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La   position   de   l'Eglise  vis-à-vis 
du marxisme et du communisme 

S. E. LE CSAL LIÉNART 
évéque   de   Lille 

PRÉCISE LA PENSÉE DU PAPE 
Ainsi que le cavdiTiiU Verdier et le car- 

dinal Gerlier, le caniiTtai Liénart, ivi- 
çue de Lille, ment de préciser Ui pensée 
du Saint-Pére rdatioement à la posi- 
tion de VEglise tHs-à-vis des erreurs du 
marxisme et du communirme. 

C'est au court de sa réponse aux vœux 
du clerffé tnii Lui étaient présentés mardi 
soir, d l'évéché, que Son Eminence, aprêt 
avoir traité de laction catholique, ainsi 
que noua le r^atons d'autre part, a pro- 
noncé sttr ce ffrave sujet, les paroles sui- 
vantes : 

H «t une question plus opportune 
errcon et que le Téctnt, inesaB«« un 
cudiaml Verdiw a mise « au pramlcr 
plan de l'actualité sacerdotale >. n en , 
fut donn* oea interprétations diverses. | 

S.   EM.   IX  CAJUMNAL  Ll^NART 

mats «ueune erreur n'est possible. C'est 
ndée même qui tamte l'asprlt du Salm- 
Père. quifl a delà oonflèe Jadis à lévA- 
que de Ulle et qui pourrait se tjmdulrc 
ainsi : 

< Nous avons acconipU notre derolr 

de ctocteur en définissant nettement les 
erreurs du maxxisme et du comnuinis- 
me. Nous les avons condoinDés et nous 
avon.'^ marqué leur opposition foncière 
avec la doctrine chrétienne. Mais en 
même temps que docteur, nous sommes 
p«pe : un unmenso devoir de charité 
«impose à nous. S'il empêche de sacri- 
fier la venté. Il «mpèche auA&l cet excès, 
ai conur.un l;élas ! dans les luttes poli- 
tiques ou I on oppose sy&tème à systécna 
et qui ccn^Lâte à s'attaquer aux per- 
sonnes ; il lions pousse, au contraire, k 
nous pencher sur tant de malheureux 
entraînés par leur misère mime à mettre 
leur confiance dans l'erreur. Ce n'est 
pas à dire qu'il puisse être question de 
faire «<lliance avec Moscou. Non. l'EfflUe 
n'est pas À la remoniuc des partis, de 
celui-Û moine que de tout autre. Oard3r 
et réjïandre notre vérité, c'est la pre- 
mière des chantés ; mais tl reste encore 
à marquer aux personnes qui souffrent 
notre secourable otxnmisération. Tel est 
le geste de la pet:ie Sœur de l'.Vssocnp- 
ticn qui porte ses pas dans toutes les 
maisons, y gsjxle et y représente la 
rérlt* chrétienne, traite toutes les per- 
sonnes avec la même évangéliqiie dou- 
ceur et se trouve être, en cet apostolat 
de charité, plus puissante que le docteur 
avec sa char:tê. 

< Ce que veut le Père commun des 
fidèles, c'est le désarmement des &mes ; 
œ qu'il veut, c'est qu'au nom de la cha- 
nté chrétienne, nous nous jetions au 
nom du Christ entre les partis et en 
dehors d'eux pow réconcilier les hom- 
mes entre eux et pour réconcilier Thu- 
manltê avec Dieu. > 

TYadulâant de la sorte et le plus exac- 
tement possible, la pensée du Souverain 
Pontife, dont U a reçu les confidences, 
S. Em. le Cardinal, est revenu ensuite 
à ses fvoprec directive* d'antan : < Res- 
tons nous-mêmes et tendons la main à 
tous. Nous ne sommes cathaUques 
otmtre perxmne. Après avoir dit la vé- 
rité, ajoutons-y la charltiè dans tu fra- 
ternel éOan. la charKé pour les ànies 
ulcérées. 

LA BATAILLE 
DE TÉRUEL 

« 

Les gouveroementaux se seraient emparés 
de plusieurs édifices 
 *  

LA  COLONNE   DE  SECOURS  NATIONALISTE   AURAIT 

CONQUIS LES HAUTEURS QUI DOMINENT U VILLE 

Selon une dépêche de Barcelone. \rs 
gouvernenïentaux commuent damétlo- 
rer leurs positions a Terueû. ILs auraiert 
pru le ca&ino. le théâtre, le couvent Je 
S«irlc-Thérèâe et le séminaire. 

Il y a quelques jours, ils annonc&ient 
QU'US étaient maîtres de toute la VUIJ. 
sauf de trois bâtiments. Comme ils an- 
Doi>cent aujourd'hui la prise de qua're 
bâtiments et que la baUille continue. 
11 faut conciure que leurs dépêches pré- 
cédant  parfois les événements. 

D'autiv part, un des envoyés spéciaux 
dt l'A«ence Havas. télégraphie ce qui 
suit : 

4 Les troupes oatlonaUates ont con- 
•vé lundi, l'Initiative dans la bataille 

de TenieL Après avoir bousculé l'adver- 
saire, dans la nuit, aucsl bien sur l'ail? 
droite que sur l'aile gauche, elles ont 
prtA, dans la journée d'hier, des hauteurs 
qui cHminent la ville. Ces opérations ont 
donn^ Ueù i, de violents combats. 

« lie commandant des gouvernemen- 
taux a Jeté sans arrêt de nouveUas ré- 
serves pour empêcher d'une part, ia 
r3lonne de secours de se frayer un pas- 
sage vers la ville et pour cherchsr, 
d'autre part, à s'emparer de la capitale 
du Ba»-Aragon. En aucun point Jeâ 
contre-attaques n'ont pu délîoucher. 
Dans la soirée de lundi, le drapeau na- 
tional flottait sur les luuteurs les pl'us 
in^KiTtantes qui surplombent Tsrusl. > 

LES GREVES 
VONT S'ÉTENDRE A  PARIS 

Les ouvriers des services publics 
et des transports en commun 

cesseront le travail anjourdliui 

CE   MOUVEMENT   EST   DE   NATURE   A   PARALYSER 
L'ACTIVITÉ  ÉCONOMIQUE  DE  TOUTE   LA   CAPITALE 

Cinq légionnaires déserteurs 
tiennent le maquis en Algérie 

 •  

L'UN DTOX EST TUÉ, UN AUTRE BLESSÉ 

AU COURS D'UNE LUHE AVEC U FORCE ARMÉE 

Oran. 28 décembre .— Dana la nuit 
de dimanche à lundi, deux légionnaires 
prépofés à la garde Qe ta poudrière 
d Ain-El-Haduar, cnt fracturé la porte 
de la poudnére, se sont emparés d'un? 

1 

i 

PAU avrn. PE LA CRèVE DES MESSAGERIES, LA TBOLTE A éTé CHARGéE 
DU TKANSPORT DES JOURNAUX. (Ph. M.T.T.) 

Pti. Trampui.) 

UNE mit CAMCrtWlTIQUt oc TERUU, AVXC. «U fond. UNE PORTE MOnrCNAGCUSC 

(D'uir iib)A<TEint srtcuL) 

PAHIS. 28 DÉCEMBKE (Minuit). 
Les graves décisions prises mardi 

soir par l'Union des «yndicats de la 
région parisienne risquent de para- 
lyser complètement l'activité écono- 
mique de la capitale. La grève 
(Eénérale de tous ies transports doit 
être accompagnée de la grève des 
services des eaux, du gaz et iic 
l'électricité. 

Ce sont donc les services '\itaux, 
ceux dont dépend la bonne marche 
des entreprises privées qui sont 
touchés par Tordre de grève. Com- 
ment un mouvement d'une telle 
amplitude a*t-il pu être déclenché 
à l'heure où l'on ne parlait que de 
conciliation, et où le gouvernement 
multipliait ses efTorts pour faire 
prévaloir des solutions d'apaise- 
ment ? 

C'est que ce mouvement est 
dirigé précisément contre le gou- 
vernement. Celui - ci avait 1 eau 
s'entremettre entre patrons et sala- 
rien, il Dc pouvait s'abstenir 
d'assurer le fonctionnement des 
Ber\'ices d'intérêt public comme le 
ravitaillement de la population. De 
fait, des camions militaires avaient 
acheminé les marchandises des 
gares jusqu'aux halles ; \Cù pou* 
voir» publics avaient eux - mêmes 
contribué à assurer la distribution 
des journaux. 

CVst pour protester contre ces 
initiatives gouvernementales que 
la grève des transports de marchan- 
dises s'éiendra aux transports de 
personnes et à presque tous les 
services publies de Paris. Il ne 
s'agit donc plus d'un conflit oppo- 
sant des intérêts contradictoires. 11 
•*agit d'un conflit opposant des 
principes inconciliables et, pour 
tout dire, d'un conflit à caractère 
politique. 

Les grévistes des transporU, ou 
plutôt le» meneurs des syndicats 
avaient voulu M; livrer à une 
épreuve de force. 1 Is voulaient 
faire pression non seulement sur 
leurs patrons, mais encore sur le 
gouvernement en désorganisant la 
vie de Pari», Le gouvernement, ne 
pouvant rester indifférent à cette 
tentative, a du agir dans l'intérêt 
du public qui n'avait pas à souffrir 
des agissements d'une minorité, si 
juittiiiées que puissent être par 
ailleurs ses revendications. 11 a nris 
des mesures de sauvegarde et, de» 
lors, la solidarité des syndicats qui 
reçoivent leur» mots d'ordre des 
communiste», a joué pour élargir 
l'épreuve de force, lui donner son 
véritable caractère d'expéri'^nce 
dictatoriale. 

Fxpérienee qui »era déc' Ive, en 
effet. Ou bien Je gouvernement 
cédera et c*en sera fait de son 
indépendance ; ou bien, il IVmoor- 
tera et cela aura des conséquence» 
sur le plan de la politiffue géné- 
rale. 

La lutte est engagée entre la 
dictature de min'-'cite» agissante» et 
les libertés démocratiques. C'est 
l'avenir même du pays qui est 
IVnjen de cette lutte. 

BCKt KOUSSKAU 

Paris, 28 décembre. — Les conflits 
f^oclaux se sont acgravés, contrairement 
A ce qu'on espérait. 

En ce qui coiieeriie les transports, les 
camions du train des équipages ont as- 
suré A peu près normalement la distri- 
bution des Journaux. Le ravitaillement 
des Halles a dcrné satisfaction au mar- 
ché 

Mais la grève a entraîné le chômage 

des  1.300 oin-riers des \jslnes ce sucre 
Lebaudy-Sommler. 

Les Otiambre^ syndt-^es pstronales 
des transports cnt aifftrm»* dans une 
remise à M. Chautemps leur volonté de 
maintenir le principe de aanctlons pour 
faits d'oooipauon illéffales et de rréve 
sans fondement, afin de mettre un 
terme aux acissements des meneurs. 
Elles ajoutent que la majori.* du per- 
sonne» sera reprise, mais que chacim 
des adhérents des Chambres syr.dlca'leB 
reste seul maître des decisions à prendre 
à ce sujet. 

Dans l'alimentation, aucun résultat 
posiuf na été etiregistré, bi'^n que la 
dAléçatlon ouvnére ait été reçup par M. 
Camille Chautemps. Le problème posé 
par la question des licenciements n'est 
pas résolu. Les pourparlers continuenxit 
mercredi. 

ISnfki. la commission administrative 
de l'intersyndicale des *er\-ic^s publics 
vient de décider l'arrêt du trtLvaÛ dans 
toi» les servxes publics par.siens, A 
partir du mercredi 29 décembre. Jusqu'au 
moment où le Conseil mumcipal et le 
Conseil général se seront prononcés sur 
le projet de délibération proposé par 
eUe. 

Ce projet demande que le cahier de 
revendications portant le traitement 
annuel de base A 12.805 ifr.. sou pris en 
considéraition : qu'une ind«nrjté doni 
te montant ne pourra être inférieure 
aux tMHivellea mesures adoptées par le 
Parlement en faveur des fonctionnaires 
soit immédlitement accordée avec dé- 
part du 1" octobr* 1637. 

(Lire la sait* page 2.) 

QTS»P' 

Faut-il s'attendre 
à des événements politiques 

sensationnels 
en Roumanie ? 

LE  SALON  DES  ECHANGES... 

qui vient  de  t ouvrir  à Pans,  ccnnail  ton   habituel  tuccèt.   V oui  un   arlute  qut 
échange une de tes auVres contre un tonneau Je vin,    ipn. puifpir l 

Libres propos 

LEÇON D'HEHOISNE 
On est quelquefois tenté de médire du 

cinéma. Le» outrage» au goût, à la vé- 
rité, à la morale de trop de &lmt : la 
désolante pauvreté de certains scéna- 
rios ; la déplorable et réelle influence 
des histoires de gangsters : l'ctalage réa- 
tiate de tous les vices se mouvant à l'aise 
dans un cadre de vie facile et luxueuse; 
des images auggeativea, tout cela justi- 
fie assez souvent les sévérité» d'une cri- 
tique pourtant bien indulgente. 

Et puis, un soir, un fllm passe qui met 
sur l'écran de ta beauté, de la bonté, 
du dévouement, de l'héroïsme. Et de 
l'air pur circule dans la »alle. Le public 
vibre et. malgré la réserve habituelle, 
lei applaudia»ement9 éclatent, soulignant 
tes situations les plus émouvante» eu les 
mots les plus tragiques ou les plu» 
nobles. Le cinéma est réhabilité. 

Nous avons assisté à ce spectacle 
réconfortant et c'eal l'impression salu- 
taire qu'il nou» a Iai8»ée que .lous évo- 
quons ici. 

Le récit est connu. C'est celui de la 
véritable épopée de deux jeunet biles 
française», deux femme» de chez nou», 
qui. pendant la guerre, ont voulu t ser- 
vir » jusqu'au bout, c'est-à-dire ju»- 
qu'au sacrifice total 

Louise de Bettign:es et Léonie Van- 
houtte. de» nom» et de» gloire» insépa- 
rables I 

Il fallait le talent et la mesure d'un 
grand cinéaste pour découper (Una U 

vie de ce» héroïnes les page» le» ;ilu» 
caractéristiques de leur courage intelli- 
gent et de leurs sublime» exploit». Lt 
les réactions de la feule devant un «pec- 
tacle qui le changeait des drames de 
l'adultère, des inepties de caierne ou 
de» effarantes fantasmagories américai- 
nes, mentent d'être notée». 

A toutes les places, l'émotion était 
visible. On suivait non seulement avec 
aynfkpathie. mais avec un enthousiatme 
mal contenu le» épisode» empoignants 
de cette marche au devoir et au niar- 
tj-re. Le cœur battait plu» fort devant 
lea tableaux de nos villes et de nos vil- 
lages du Nord, de ce» plaines flaman- 
de», de cette capitale belge, de ces icô- 
\ef allemande» où. eutour de la ttoble 
Lilloue et de la vaillante Roubaisienne, 
se profilaient les grandes figures d'autres 
héros et héroïne» de chez nous : les 
Dubar. le» abbé Pinte, le» Joseph Willol. 
ICI Lenfanl. le» Marguerite Noilet et de 
tant d'autres, de tous ceux et d- tou- 
tes celles qui. au mépris de la nort. 
furent les meilleurs auxiUaires de la vic- 
toire. 

Il y a un cinéma éducateur. Quelle 
magnifique leçon de haute morale, de 
patriotisme et d'héroïsme pour les petiU 
écoliers de France que le film où prient. 
se sacrifient et souffrent ensemble le» 
deux sœurs d'armes : Louise de Betti- 
gaies et Léonie Vanhoutte ( 

Uvb DARTOIS. 

iucarest. 28 décembre. — S*;l faut en 
croire certains bruits, on serait A la 
veille d'événements pc^itlque sensation- 
nels. 

L cabinet Tataresoo a  dàni:f8l<mné. 
Le roi Carol a confié la mission de 

former le nouveau cabinet sur une t>asc 
élargie à M. Ooiaviane Goga. che< du 
parti national raciste chréuen. 

Ce gouvernement serait iiiiionaliste, 
voire  autoritaire. 

Le Parti raciste chrétien e-^t l'adver- 
.«^alre acharne de la «Garde de fer>, 
de mêmes tendances, mais, socialement 
plus À gauche. 

ample provision de cartouches et dm 
grenades, puis ont disparu avec trola 
autres complices. 

Us arrêtèrent, le soir même, sur la 
route, une automobile que oondulaalt le 
capitaine Lesourd. de la Légicn. Cet 
ofTicicr fut terrassé, ligoté et abandon- 
né sur la route. C put cependant se 
débarrasser de ses liens et dcxuur 
l'alerte. 

Les gendarmes de Sidi-Bel-AbbAs éta- 
blirent alors un barrage au paseeç» à 
niveau de TUmounl Les déserteur» ten- 
tèrent de le franchir A toute atture. 

Les gendarmes firent feu. L'automo- 
bile s'arrêta et 9» occupants s'enfui- 
rent dans les twla. 

Des renforts furent demeodés et dee 
postes de surveillance établis dKU 1» 
forêt. Dans la soirée de lundi. Ten 
19 heures, trois aes légionnaires, dont 
deux avaient leur fusU A la main, fureol 
aperçus. 

Gendarmes et gardes mobiles s'appro'* 
ohérent. mais Ils furent aocuellUe per 
des coups de feu. Ha ripostèrent par une 
salve qui atteignit morteUement l'oa 
des désertexirs. nommé PruhUch. et en 
bles&a grièvement un autre, nommé 
Saas. 

I>nux autres furent arrêtés, mais Ee 
cbiqulème. Stodar, disparut. 

Les    déserteurs    ont    déclaré   quVs 
avaient l'intention de fuir vers ts J 
espagnoL 

UN BEL EXEMPLE  DE  DÉVOUEMENT 

A La NouveUt-Orlèam \Etatt-Unii). JOHN AMOS. âgé de 66 am (couché), a denni 
l'un Je iri JKux pour guérir la Vue d'un jeune amt âgé Je 20 ans (debout). En tffet, 
lei chirurgiens avaient besoin, pour sauver les ]/eux Ja jeune homme, de la ceméa 

d'un tri/ humain vivant. (Ph. M.T.T.) 

Un putsch communiste 
devait-il éclater 

le 16 novembre au matin? 
♦ 

lyi. Eugène Deioncie, inculpé dans l'affaire 
du C.S.A.R., l'affirme au juge d'instrudioii, 

avec force détails à l'appui 
♦  

LES PREMIERES VIQIMES DEVAIENT EN ÊTRE 

MM. BLUM, DORMOY ET LESAS 
Paris. 28 décembre. — M Eugène De- 

toncle. inculpé dans l'Bfïalre du C S.A R . 
a été Int^rroRé msrdi apré«-mldl par M 
B-tetlle. Ju«e dlnttrucUon. en presence de 
MA Avocats. 

L'AVIATEUR ANTOINE 
DE SAINT-EXUPÉRY... 

<Ph  N Ï.T.J 
...qui L'a entreprendre un VQ>agr de pro- 
pagande de 35.000 kilomètres à treeers 

les deux Améri^es. 

C'était le premier Inierrofatotre i 
fond subi pAr celui que l'on a repi 
comme le chef des eonjurés. 

M. Eugène Deioncie a expliqué qull 
avait recuf^Ull de* rv use tenements d« la ptaa 
haut«- importance sur l'éventualité dim 
puLactt communiste, et U a donné au ma- 
gistrat des tndloatlona sur leg démarobee 
qu'il Qt. U jr a quelques —main«a, pour 
faire échouer ce projet. 

• Je me auis employé A prévenir tes 
diverse* personnalités civiles et mllltatraa. 

> Je suis allé voir M. BoutteTUl*. Ingé- 
nieur en chef de* pont« et ebaustéa* an 
oongé, tt qui «at l'adjoint de M. WasS 
Mercier, président de l'Union fénêrale da 
lélectficité. 

> M. Merder déclara qu'il avait eu. lui 
ausal, dea renaeignemcnta identiques, MSts 
moins précis. 

> A rU.CAD.. poursuit H. Deloc»«l«. 
J'étala un amt du général rtinanlgmiii 
Celui-ci a rendu visite au cbef d'état- 
major du général Oamelln. 

> Uol-m*m«.   le   10 Dovembra, J'ai 
prévenir le générai Duaaicua. mmmWta 
conaell  aupéneur de  la fuarrs at I 
leur  general    de    l'Infanterla, 
mette au courant la générKl ( 

> Le   13   novembre,   l«  génSfwt  1 
me demande de  Im  fournir austftée 1 
not« plue préciae pour la remettra au ti 
•upréme de i année. 

> Le général CHun»iln. me dlt-U, es 1 
paa   turpna   des   rensaignementa   qui 
étalent foumla. car U avait étS dé}ft p 
venu d* l'évftntuallté d'un putaofa eomm 
nlate." » 

U. Deloocle dédare ensuite qulia al 
cler aupériaur da la Ual£on illltalss 
président da la fépubliqua. à qui fl ■• 
fait part «ss rensslgnseMsts q«*tt wm 


